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Introduction

Les mystères de l ’Évangile, malgré leur aspect déroutant, s ont des t résors à oser proclamer. Il suffit d’écouter ceux qui commencent ou qui recommencent à s’intéresser à la foi chrétienne : ils trouvent formidable que Jésus ait pu penser à eux alors qu’il était encore couché dans sa crèche, et qu’il puisse penser à chacun de nous alors que nous sommes si peu de chose, perdus dans l’immensité de l’histoire des hommes. Ils voient bien que tout cela est très mystérieux, mais ils comprennent en même temps combien ces mystères correspondent très exactement à ce que leur cœur désire profondément1..

Dans cet ouvrage, je m’efforcerai de montrer que tous les mystères du Credo ne sont que les différentes composantes du fol amour divin que Jésus est venu nous révéler.

Pour les accepter, deux préalables sont nécessaires :

1. Si Dieu existe et s’il est venu nous parler, il est normal que ses messages soient mystérieux, qu’ils dépassent, aussi longtemps que nous sommes sur terre, les capacités de notre esprit2.

2. Accepter un mystère, c’est toujours accepter la compatibilité de deux vérités qui paraissent à première vue contradictoires, alors qu’elles sont en réalité complémentaires.

Les merveilleux mystères de la foi chrétienne

Il est tout à fait normal que les messages de Dieu soient mystérieux

Le caractère mystérieux de tout ce que Dieu nous dit ne doit nullement nous étonner. À cause d’un fait qui émerveille depuis toujours ceux qui réfléchissent sur la capacité merveilleuse de leur propre esprit à faire des choses si différentes : se souvenir de ce qu’ils ont fait hier ou il y a cinquante ans, découvrir la solution d’un problème, apprendre un tas de choses, deviner en une seconde la pensée de leur interlocuteur, passer en un instant d’une pensée de vengeance à une pensée de bienveillance, etc. Si leur esprit n’est pas capable de se comprendre lui-même, comment pourrait-il comprendre Celui qui ne cesse de créer l’intelligence de tous les anges et celle des milliards d’êtres humains ?

D’autre part, nos neurones ne suffisent pas à rendre compte du fonctionnement de toute cette activité psychique. Aussi indispensables qu’ils soient à l’exercice de notre esprit, il doit se trouver en l’homme une réalité totalement invisible, autre que le corps, et qu’en français nous appelons une « âme ». Mais alors, comment cette âme, cette réalité totalement immatérielle, peut-elle agir sur notre cerveau ?3

Alors, si mon esprit n’est pas capable de se faire une idée claire et distincte de lui-même ni de comprendre comment notre âme peut commander à notre cerveau, il ne faut pas s’étonner qu’il ne soit pas capable de comprendre Dieu. Comme le dit Pascal, ce mystère qu’est l’homme pour lui-même doit nous aider à accepter l’existence de mystères en Dieu : « La dernière démarche de la raison est de reconnaître qu’il y a une infinité de choses qui la surpassent : elle n’est que faible, si elle ne va jusqu’à connaître cela. Que si les choses naturelles la surpassent, que dira-t-on des surnaturelles2 ? »

Les vérités apparemment contradictoires des mystères chrétiens sont merveilleusement complémentaires.

Il en est souvent ainsi en différents domaines de notre existence : nous sommes souvent tentés de considérer deux vérités comme incompatibles, du fait que, dans un premier temps, elles nous paraissent totalement contradictoires. Un éducateur ne doit-il pas aider les jeunes à développer à la fois leur mémoire et leur imagination ? Leur docilité à recevoir un enseignement et leur esprit critique ? Leur capacité à travailler seul et en équipe ? Leur apprendre à écouter et à se taire, mais aussi à s’exprimer ? Et l’éducateur lui-même ne doit-il pas être à la fois exigeant et indulgent, savoir se remettre en question régulièrement, sans pour autant changer toutes les semaines ses méthodes d’enseignement et d’éducation3 ?

« La plupart des erreurs humaines, remarquait le maréchal Lyautey, viennent du fait qu’on emploie la conjonction ou là où on devrait employer la conjonction et4. » Comme c’est vrai ! Si nous nous trompons, c’est souvent faute de ne pas percevoir la justesse du point de vue opposé au nôtre.

Ce mot de Lyautey se vérifie tout à fait quand on regarde les différentes affirmations de l’Évangile. À première vue, elles paraissent souvent s’opposer, alors qu’elles sont en réalité des expressions différentes de l’amour de Dieu pour nous – les multiples composantes de son amour.

Par exemple :

– Dieu nous aime tellement comme un authentique amoureux, qu’il a autant de plaisir à recevoir notre pauvre amour qu’à nous donner le sien.

– Les grâces que Dieu nous donne sont toutes puissantes, mais il dépend de nous de les laisser agir ou non en nos âmes.



– Étant à la fois homme et Dieu, Jésus a été à la fois l’homme le plus malheureux et le plus heureux qui ait vécu sur terre.

– Il a été vraiment tenté de désobéir à son Père, alors qu’il était Dieu.

Pascal voyait dans ces « antinomies » une caractéristique essentielle du message évangélique et une excellente raison de s’y intéresser. C’est pourquoi il avait décidé de lui consacrer la première partie de l’apologie de la religion chrétienne dont il entreprenait la rédaction. À la différence de la plupart des philosophies, qui ne mettent en valeur que la misère de l’homme ou sa grandeur, faisait-il remarquer, elle ose regarder en face ces deux aspects si évidents de la condition humaine5. Et ce contraste, nous dit l’Écriture, s’explique par le fait que nous subissons les conséquences d’un mystérieux péché originel, tandis que nous continuons à désirer un bonheur infini pour lequel nous sommes créés.

Tout au long de cet ouvrage, nous mettrons en valeur tous ces paradoxes, toutes ces antinomies, tous ces mystères de notre foi chrétienne qui sont les raisons de notre joie profonde de croyants.

Il est arrivé dans l’histoire de l’Église, que des fidèles – clercs ou laïcs, soucieux de rendre plus facile l’accès des fidèles à la foi – n’acceptent pas l’une de ces contradictions.



Pour la supprimer, ils font un choix [c’est le sens du mot grec hairèsis] : ils « choisissent » de mettre en valeur l’aspect du mystère « qui leur parle beaucoup » et ils rejettent l’autre, tellement cet autre point de vue leur paraît totalement incompatible avec celui qu’ils aiment. Et ils se mettent à enseigner et à propager cette « hérésie », que l’Église se voit dans l’obligation de réfuter, du fait qu’elle élimine un aspect – qu’elle juge important – de la Bonne Nouvelle.

En fait, les contradictions des mystères chrétiens sont les visages différents d’un Dieu dont la richesse ne peut pas s’exprimer en un seul mot. « Dieu est Amour », et la Bible décline les merveilleuses façons différentes dont il nous aime.

D’ailleurs, nous verrons combien ces mystères de notre foi s’ éclairent les uns les autres6. C’est pourquoi, vous serez souvent invités, au cours d’un chapitre qui s’intéresse à un mystère de notre foi, à vous reporter à un autre chapitre, à un autre aspect du message chrétien qui éclaire vraiment le mystère en question.

La Bible nous dit par exemple que Dieu prend plaisir à nous abreuver des torrents de sa miséricorde, mais qu’il prend tout autant plaisir à recevoir les manifestations de notre amour. Quel mystère ! Comment Dieu, infiniment heureux, peut-il avoir du plaisir à recevoir quelque chose de nous ? Mais, puisque la Bible nous dit par ailleurs qu’il est un véritable père, un véritable époux, un véritable

AMOUREUX, c’est finalement normal, presque logique !

Messages de Jésus à Gabrielle Bossis, dans Lui et moi7

Tu t’étonnes toujours de mon amour ? Ça, c’est la folie d’un Dieu. C’est la grande explication. Crois donc tout simplement à cet amour d’un Être tout-puissant et d’un autre ordre que vous. Rends-toi à son omnipotence, toute délicate et tendre. Sois vaincue par l’amour. (23 avril 1942 ; III 153)

Moi qui suis parfaitement heureux dans le sein de mon Père, j’ai tant d’amour pour ma créature que je ne puis pas me passer d’elle, parce que mon amour pour elle atteint une perfection dont vous ne pouvez vous faire l’idée. (27.2.1947 ; IV 122)





1Cette incapacité de notre esprit à comprendre comment notre âme peut commander à notre corps est un mystère humain d’un tout autre ordre que les mystères provisoires que la science découvre dans l’univers, remarque Pascal à la fin de sa célèbre « pensée » sur l’infiniment grand et l’infiniment petit (Pensées, 199, dans Œuvres complètes, éd. Lafuma, Seuil, 1963).

2Pensées, 188. Effectivement, le premier réflexe de la raison consiste toujours à vouloir comprendre toutes choses, mais sa dernière démarche, ce qu’elle peut faire en définitive de plus intelligent, c’est d’affirmer, à partir de réalités visibles, l’existence de réalités invisibles et incompréhensibles, dont elle est incapable de se faire une idée claire et distincte, mais dont elle est obligée d’affirmer l’existence pour rendre compte de faits évidents. Nous le faisons en faisant confiance à notre raison, laquelle est intimement persuadée que « tout a une raison », que rien n’existe ni ne se produit sans une cause. C’est ainsi que nous croyons à l’existence d’une âme pour rendre compte de tout ce que nous pouvons faire avec notre esprit, sans pour autant réussir à nous faire une idée claire de cette âme, ni comprendre comment elle peut agir sur notre corps. C’est la même démarche que nous faisons, lorsque les merveilleux agencements des êtres vivants nous amènent à affirmer l’existence d’une Intelligence divine qui les a mis en place, sans pour autant comprendre cette Intelligence hors norme.

3Les scientifiques rencontrent parfois eux aussi ces contradictions dans l’observation des phénomènes de la nature. La lumière se propage-t-elle de façon ondulatoire ou corpusculaire ? Mais ils espèrent toujours résoudre un jour ces paradoxes, tandis que les croyants savent que cette résolution ne se fera que dans l’au-delà !

4« Chaque fois que cela est possible, avait-il l’habitude de répéter, il faut substituer la conjonction et à la conjonction ou » (Vladimir d’Ormesson, Auprès de Lyautey, Flammarion, 1963, p. 237).

5Cela ne prouve pas que la religion chrétienne soit « vraie ». Elle l’est, dira Pascal dans la dernière partie de son apologie, en raison des preuves que nous en avons. Mais, dans la première partie, il se contente de montrer qu’elle est « vénérable » aux yeux de la raison humaine et que, par conséquent tout honnête homme a raison de s’y intéresser. Dans la deuxième partie, qu’il n’a pas eu le temps de développer, il aurait montré qu’elle est « aimable », du fait qu’elle nous promet le vrai Bien.

6Ce qu’avait bien montré le concile Vatican I, dans le chapitre 4 de sa constitution dogmatique Dei Filius sur les rapports entre la raison et la foi : « La raison, éclairée par la foi, peut arriver, par le don de Dieu, à une certaine intelligence très fructueuse des mystères », soit grâce à l’analogie avec les choses qu’elle connaît naturellement, soit grâce aux liens qui relient les mystères entre eux et avec la fin dernière de l’homme » (La Foi catholique, Textes doctrinaux du Magistère de l’Église, éd. de l’Orante, 1975, p. 50, § 97).

7Voir ch. 13, p. 140-141.




Première partie

LA JOIE TRINITAIRE 
QUI NOUS HABITE





Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit !

En prononçant ces mots au début de sa prière, tout en traçant sur lui le signe de la croix, le chrétien exprime dans ce très court « audio-visuel » les deux grands mystères de sa foi, qui sont en même temps deux grands motifs de sa joie : d’une part, je suis un enfant très aimé, puisque les trois personnes divines m’ont désiré de toute éternité et qu’elles sont dans mon cœur, infiniment heureuses, jour et nuit ; d’autre part, le Fils bien-aimé s’est laissé torturer sur une croix, pour que nous puissions être pardonnés de tous nos péchés et vivre nous aussi en enfants chéris de Dieu.

Nous verrons plus loin1 comment éclairer le scandale de ce déicide à la lumière de l’amour inimaginable de Dieu pour nous. Penchons-nous dès maintenant sur le mystère de l’amour de Dieu en lui-même, qui en éclaire beaucoup d’autres.

L’existence de trois Personnes en un Dieu unique est un mystère déroutant. Alors qu’il s’apprêtait à revenir pleinement à la foi de son enfance, Charles de Foucauld écrivait à l’un de ses amis que son 3 = 1 lui paraissait vraiment « inadmissible2 ». Il se demandait s’il n’allait pas plutôt embrasser la foi des musulmans, dont étaient ces tirailleurs algériens qu’il avait eu l’occasion de commander et qui l’avaient vivement impressionné, lorsqu’il les avait vus se prosterner en plein désert en direction de La Mecque pour adorer Allah. Mais, estimant par ailleurs que le fondateur d’une véritable religion devait être beaucoup plus chaste que ne l’avait été Mahomet, il reprend le petit livre que sa cousine Marie de Bondy lui avait offert lors de sa première communion, les Élévations sur les mystères de Bossuet. Il pense de plus en plus que la vérité doit se trouver plutôt dans l’Évangile. Il accepte donc de rencontrer de temps en temps l’abbé Huvelin, le directeur spirituel de sa cousine, et ce sera, fin octobre 1886, sa conversion définitive à la foi de son enfance, en l’église Saint-Augustin.

Dans l’Évangile, on comprend facilement pourquoi l’activité principale de Dieu puisse être d’aimer. Tout simplement du fait qu’il n’est pas solitaire : il est trois Personnes et leur vie, leur joie, est de s’aimer l’une l’autre.

Mais, à la différence d’un triumvirat dont les membres mettraient en commun leurs idées et leur énergie avant de voter les décisions à prendre, ce sont trois Personnes qui partagent totalement la même intelligence, la même volonté, la même énergie, la même activité, la même joie, le même être, et passent néanmoins leur vie éternelle à s’aimer ! Il n’y a qu’une seule intelligence en Dieu, une seule volonté, une seule énergie, une seule activité, une seule joie, un seul être.

Lorsque le Père admire son Fils, ce n’est pas une intelligence aussi belle que la sienne qu’il admire, c’est l’intelligence qu’ils possèdent tous les trois en commun.



Pour combattre l’hérésie d’Arius qui niait la divinité du Christ en disant que le Christ n’avait qu’une substance

« semblable » [homoi-ousos] à celle du Père, les évêques réaffirmèrent ce qu’ils avaient déjà proclamé en 325, au concile de Nicée, à savoir que le Fils avait « la même » [homo-ousos] substance que lui. C’est pourquoi nous chantons dans le Credo de Nicée que le Fils est « consubstantiel » au Père.

Nous ne croyons donc pas en trois dieux ; nous croyons en un seul Dieu en trois Personnes. C’est pourquoi nous ne disons pas : « Au nom du Père, au nom du Fils, au nom du Saint-Esprit », mais « Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ». Une manière de bien affirmer notre foi en un seul Dieu.

Dans un premier chapitre, nous allons admirer la joie avec laquelle les Personnes divines vivent leurs échanges d’amour – dans lesquels nous sommes invités à entrer. Dans le second, nous verrons que ce mystère éclaire différents aspects de notre condition humaine. Comme le dit la Genèse, nous sommes vraiment créés à l’ image et à la ressemblance de Dieu (Gn 1,26).





1Voir ch. 10, p. 106-107.

2Lettres à Henry de Castries, Paris, Grasset, 1938, p. 94-96.




Chapitre 1

L’émerveillement des trois personnes

Regardons un enfant qui vient d’être baptisé : les trois Personnes divines l’habitent. Elles sont trois à l’aimer, chacune à sa manière : « Qu’il faut qu’une âme soit grande pour contenir un Dieu, écrivait Thérèse de Lisieux à sa sœur. Et pourtant l’âme d’un enfant d’un jour lui est un paradis de délices1. »

Tâchons d’entrevoir la joie que connaissent le Père et le Fils à s’émerveiller l’un de l’autre dans le même élan d’amour qu’est l’Esprit Saint.

La joie du Père

Son immense joie est celle d’un père : donner naissance à un fils, s’extasier devant lui, en être aimé.

Donner naissance

Il existe une énorme différence entre l’engendrement éternel du Fils de Dieu dans la vie trinitaire et l’arrivée sur terre d’un nouvel enfant. Nos parents, en effet, ont reçu l’existence d’autres parents, tandis que notre Père des cieux n’a reçu l’être de personne, personne ne lui a donné d’exister, il existe par lui-même : il est.

Tout ce qu’il est, il le donne intégralement à son Fils, sans rien perdre de ce qu’il est. C’est sa joie, son activité éternelle. Ce mystère inouï de générosité s’explique par la présence, au cœur de la vie trinitaire, de l’Esprit Saint qui « pousse » le Père à engendrer et à aimer un Fils.

[H3]S’extasier

Une nuit, sur une montagne, les trois apôtres préférés de Jésus, Simon, Jacques et Jean son frère, ont eu le privilège d’entendre le Père exprimer l’admiration qui ne cesse de le réjouir : « Tu es mon Fils bien-aimé, disait-il à Jésus. Mon plaisir est de te regarder » (cf. Mt 17,5). En Dieu le narcissisme est absolument impossible, puisque le Père ne peut connaître et admirer ce qu’il est lui-même qu’en regardant son Fils : c’est en le contemplant qu’il jouit de sa propre beauté – de cette gloire unique que les trois possèdent en commun. Merveilleux amour où le retour sur soi est totalement impossible !

Être aimé

La joie du Père, c’est aussi de voir avec quel élan de reconnaissance le Fils lui dit « Merci ! » Un élan qui n’est autre que l’Esprit Saint lui-même, qui a poussé le Père à engendrer son Fils et qui pousse le Fils à l’en remercier. Ce merci éternel du Fils comble son cœur de Père. Il ne connaîtra jamais la peine de tant de parents qui ne reçoivent plus de nouvelles d’un enfant.



La joie du Fils

Puisque nous sommes devenus par notre baptême enfants de Dieu à part entière « dans le Fils unique », nous connaissons nous aussi la joie d’être personnellement aimés par le Père et de pouvoir l’aimer. Nous nous étonnerons même du pouvoir merveilleux que nous avons de procurer du plaisir à Dieu2.

La joie de l’Esprit Saint

Il est, nous l’avons vu, l’élan d’amour qui pousse le Père à engendrer et à aimer son Fils. Et c’est ce même élan qui entraîne le Fils vers le Père et nous y entraîne avec lui. Il est en Dieu l’émerveillement personnifié.

Et, chez les créatures, il sera celui dont la joie sans cesse renouvelée sera de leur permettre de bondir vers Dieu, de s’émerveiller de lui et de l’adorer. Mais il les pousse aussi à aimer leurs frères et sœurs, à se réjouir de leur présence, à s’en émerveiller et à se mettre à leur service.

Nous proclamons dans le Credo que l’Esprit Saint « procède du Père et du Fils », mais ne transposons pas dans le mystère de la vie de Dieu nos catégories de cause et d’effet. L’Esprit n’est pas le produit d’une activité préalable du Père et du Fils, puisqu’il est l’amour même avec lequel le Père ne cesse d’engendrer son Fils et avec lequel le Fils ne cesse de se recevoir du Père et de s’élancer vers lui. Il est l’Amour même qui préside à cet engendrement. Ni le Père ni le Fils n’existeraient sans cet élan d’amour trinitaire, aussi éternel que le Père et le Fils. Comme le dit Maxime le Confesseur, « Dieu le Père, mû par un éternel Amour, a procédé à la distinction des personnes3. »

[« Je suis l’Immaculée Conception »

Toute la théologie trinitaire du père Maximilien Kolbe prenait appui sur la parole par laquelle la Vierge Marie s’est désignée à Bernadette Soubirous le 25 mars 1858 : « Je suis l’Immaculée Conception. » En s’appelant ainsi, pense le grand apôtre marial, Marie manifeste la relation très spéciale qu’elle entretient avec l’Esprit Saint pour notre enfantement à notre vie d’enfants de Dieu4, mais elle nous invite aussi à contempler le rôle de l’Esprit Saint dans la vie trinitaire. Bien évidemment, la Vierge ne se prend pas pour l’Esprit Saint ; mais elle veut ainsi nous suggérer, pense le père Kolbe, qu’au sein de la Trinité, l’Esprit Saint est, par excellence, l’Immaculée Conception. Le Père est celui qui conçoit, le Fils celui qui est conçu et l’Esprit, la conception, l’acte d’amour par lequel le Père conçoit éternellement son Fils.

Comme il le sera dans l’Église5, l’Esprit est donc, dans la vie trinitaire, une force tout à la fois centrifuge et centripète. C’est l’Esprit qui pousse le Père à ne pas rester seul, à engendrer le Fils et à l’aimer, mais il est aussi l’élan perpétuel d’amour qui entraîne le Fils vers le Père, qui les unit profondément. C’est donc par l’Esprit que Dieu est à la fois pluriel et un. Voilà un merveilleux paradoxe au cœur du mystère trinitaire. L’un de ces nombreux paradoxes que nous allons rencontrer tout au long de ce livre, comme nous l’avons annoncé dès l’introduction.

C’est Jésus qui nous fait entrer dans l’ intimité de la vie trinitaire

Si Dieu était un éternel solitaire, comment pourrions-nous entrer en communion avec lui, être admis dans l’intimité de sa vie ? Ou bien nous resterions à jamais prosternés devant lui comme devant une réalité inaccessible, ou bien nous serions absorbés par lui, comme le sont des papillons qui s’approchent trop près de la flamme d’une chandelle.

C’est Jésus, vrai Dieu et vrai homme, qui nous permet d’entrer dans l’intimité de la vie divine, en nous faisant participer au dialogue de son âme humaine avec le Père. Par lui, avec lui et en lui, dans l’élan de l’Esprit Saint qu’il nous communique, nous pouvons admirer le Père, être fascinés par sa beauté, sa bonté et sa gloire et lui dire, nous aussi, lui dire en toute vérité, comme de véritables enfants de Dieu : « Abba ! » (Ga 4,6).

Le Fils bien-aimé ne cesse de s’extasier devant son Père, tout en restant éternellement distinct de lui : ni le Fils, ni l’Esprit Saint ne sont des clones du Père ; on ne dialogue pas avec son miroir ! Nous aussi, nous pouvons nous extasier devant le Père sans perdre notre personnalité : nous ne sommes pas non plus de simples clones de Jésus, mais ses frères et sœurs, ayant chacun leur originalité.





1Lettre à Céline, 7 juillet 1894, LT 165. Désormais, nous l’appellerons simplement « Thérèse ».

2Voir ch. 5, p. 56-57 et ch. 13, p.135-141.

3Scholies sur les noms divins, 2 (PG, 4, 221).

4Voir ch. 15, p. 152.

5Voir ch. 17, p. 173.
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